Voyage au Burkina-Faso et au Mali
Juin – juillet 2010

Il est déjà tard, minuit passé et nous sommes tous les cinq dans le hall de l’aéroport de Casablanca, en attente de notre vol pour Ouagadougou. Cinq Français dont une jeune fille de presque 18 ans qui part pour la première fois en Afrique rencontrer les partenaires du L.D.R. Nous avons tout de suite un accueil mitigé à Ouagadougou, pluie diluvienne et première déconvenue : il manque 4 valises, dont la très grosse et unique valise  de Johan qui contient toutes ses affaires… Nous mettons plus d’une heure pour enregistrer notre perte de bagage… L’équipe est donc composée de Johan, le trésorier de l’association, qui est le seul à connaitre tous les partenaires et à être déjà venu au Burkina Faso. Il y a  Véronique et sa fille Mélina, Véronique est une habituée des ONG en Afrique et des voyages inconfortables, Bruno et moi sa femme qui vous raconte… Nous sommes la branche médicale et un peu baroudeuse aussi !

Après un bon petit déjeuner, une bonne sieste réparatrice, le beau temps est revenu et nous avons tous envie de découvrir un peu le quartier. En attendant de rejoindre Dieudonné qui s’occupe de nous louer un véhicule pour affronter la route et les pistes, nous partons à pied dans le quartier. Dès les premiers pas, dans la rue très animée, devant la cathédrale, nous avons plein de marchands ambulants qui voudraient nous rendre des services et surtout nous vendre tous quelque chose : cartes téléphoniques, course en taxi, cartes postales… La rue est très animée, les mobylettes déboulent de partout en horde bien serrée. Il y a des jeunes filles très droites sur leurs engins, des petites stars, lunettes de soleil, coiffures recherchées, habits en tissu africain très ajustés sur le corps, avec des coupes occidentales…On en a plein les yeux et on arrive tant bien que mal à se défaire de nos assaillants vendeurs !!!
On est dans les contradictions si communes en Afrique. D’un coté la vie grouillante, joyeuse,  les signes ostentatoires d’une « réussite matérielle », de l’autre, les routes abîmées, la crasse avec les ordures qui trainent (pas partout, il y a du progrès !), la pauvreté, les gens à pied avec leurs fardeaux variés et tous autres moyens de locomotion : charrette avec âne, vélos, cyclos, vielles voitures et 4x4 rutilants… On voit même un cycliste qui porte ses poules vivantes bien ficelées par les pattes et la tête en bas, un autre trimbale un mouton !!!

Dieudonné, un des partenaires du LDR, est tout content de nous avoir trouvé un beau 4x4 de location. Il  nous amène dans un quartier périphérique de la capitale, un quartier pauvre. Il a choisi ce quartier pour y implanter son église et aussi une école. Les enfants viennent là car les fournitures scolaires et l’éducation y sont quasiment gratuites. La scolarisation par l’état n’est pas encore en adéquation avec les ambitions affichées par les gouvernants… Les impôts en sont aux balbutiements et le ministre de l’économie a dû mettre le Président au pied du mur pour qu’il s’acquitte de ses impôts, montrant ainsi l’exemple aux classes riches et au reste du peuple…

Nous visitons l’école et les enfants nous chantent tous des comptines en français. C’est très mouvant ! Nous sentons les difficultés des instituteurs, mal payés, l’une d’entre eux est enceinte et n’a pas les moyens de s’arrêter. Les enfants sont mal vêtus. Certaines familles ne peuvent pas participer du tout aux frais de l’école. Dieudonné cherche des secours auprès des associations humanitaires, nombreuses à venir travailler à Ouagadougou. Il faudrait parrainer les enfants mais aussi les instituteurs… Le chantier est dans un sale état, le maçon ayant mal fait les fondations en ciment armé, les grosses pluies ont emporté tout un mur et les briques en banco (de la terre rouge crue) sont en train de se dissoudre…Dieudonné explique à Johan les délais et le surcoût engendré par la faute de ce maçon. Mais promis, en octobre, on verra les bâtiments hors d’eau ! Et bientôt, l’atelier de couture et formation pratique pour les jeunes filles et femmes du quartier sera fonctionnel… Nous nous rendons compte que le pasteur Dieudonné est un homme qui met l'évangile d'amour en pratique…
Le dimanche, c’est le jour des 18 ans de Mélina. Pendant le culte, Dieudonné demande à toute l’assemblée de prier pour elle. C'était très émouvant quand tous les gens se sont mis à prier à voix haute pour elle…  Nous allons plusieurs fois à l’aéroport cet après midi là, pour enfin avoir la joie de retrouver nos valises. Lundi matin, nous filons avec beaucoup d’embouteillages au départ de Ouaga pour la frontière malienne. On s’arrête à peine à Arbollé pour saluer Paul Bella qui est absent de toute les façons, et Silas à Gourcy que nous visiterons longuement au retour. Nous voulons arriver avant la nuit à Mopti au Mali, nous n’avons pas réservé, mais avons le célèbre « Guide du routard ». Notre rendez-vous avec le partenaire Bouya n’étant que pour le lendemain soir, nous en profiterons pour visiter un peu « la Venise malienne ». Nous arrivons à la nuit et trouvons l’hôtel « Y’a pas de problème », conseillé par le guide…. Après une mauvaise nuit pour ceux qui ont voulu économiser sur la climatisation (il fait 45°à l’ombre), nous sortons de bonne heure le long du fleuve Niger. Les pinasses voguent sans bruit, mais la circulation dans la ville est un tintamarre incessant. La mosquée de terre battue est magnifique, et le marché qui s’étend tout autour du fleuve et dans les rues menant à la mosquée est pittoresque. Mais nous sommes les seuls « Blancs », les seuls touristes, et nous sommes harcelés par les vendeurs… Nous nous réfugions dans un café qui surplombe le fleuve mais les vendeurs rentrent aussi ! Bref ! Mopti, malgré un joli tour en pinasse, nous laisse un gout amer. C’est sans regret que nous retrouvons Bouya le soir et que nous prenons, le lendemain, la piste sablonneuse  qui va à Tombouctou. Nous passons par le pays Dogon, magnifique, nous nous arrêtons souvent pour faire des photos. La piste est jonchée de véhicules en panne, avec les chauffeurs qui tentent de réparer, quelques épaves aussi. La chaleur ne se laisse pas oublier. Les conversations tarissent avec les heures qui passent. Le dernier bac pour Tombouctou est à 18 heures et nous le voyons déjà au milieu du fleuve ! Bouya passe un coup de fil et nous voilà à bord ! Super quand on est crevé et qu’on aspire à un bon lit ! Nous acceptons la suggestion de Bouya de prendre des chambres d’auberge climatisées !

Le lendemain, nous découvrons une ville dans le sable, des dunes comme celle de l’océan chez nous, mais sans océan. A 10 heures, du feu descend du ciel. Nous sortons tôt le matin voir l’école de Bouya et les bâtiments de son église. Le soir, on a pu visiter le grand terrain prévu pour le maraichage à Tombouctou et compris l’importance de l’eau…C’est vrai que le désert refleurit… avec de l’eau ! Les puits vont permettre avec les motopompes de faire du jardin quasiment toute l’année. Cela permettra à des familles très pauvres d’avoir un petit revenu. Nous sommes en période « sèche », et nous pouvons voir une petite parcelle verte qui a continué à recevoir de l’eau. Le reste n’est qu’une dune immense de sable clair. Il est difficile de s’imaginer tout ce qu’il est possible de faire ici ! Bouya, très pédagogue, nous emmène le lendemain voir le terrain d’un missionnaire américain qui a mené le même projet à terme. C’est très intéressant, nous pouvons voir de nos yeux tout ce que l’on peu produire dans le désert. Durant notre séjour, on visite aussi la vieille ville, les portes travaillées avec du fer et du cuir rouge, on voit la maison de René Caillé ( en 1928, le Français est le premier Européen à pénétrer dans la ville sainte des bords du Niger ). On voit les plus vieux parchemins qui vont bientôt rejoindre un musée climatisé, pour qu’ils ne se dégradent plus. Car c’est le véritable trésor de Tombouctou , constitué par un ensemble de près de cent mille manuscrits détenus par les grandes familles de la ville[]. Ces manuscrits, dont certains datent de l'époque préislamique, remontent pour la plupart au XIIe siècle, et sont conservés depuis des siècles comme des secrets de famille. Ils sont pour la plupart écrits en arabe ou en peul, par des savants originaires de l'ancien empire du Mali et contiennent un savoir didactique, notamment dans les domaines de l'astronomie, de la musique, de la botanique. La ville est majoritairement musulmane, avec une population de nomades et de cultivateurs. 

Bouya, qui est Touareg, nous amène ensuite dans les camps autour de la ville, vers ses frères Touaregs qui souffrent à cause de la sécheresse et de la dureté de la vie. Là aussi, il y a beaucoup à faire et Bouya nous propose des actions : maraichage encore, mais aussi micro crédit, mise en place d’une aide aux plus défavorisés avec achat de quelques brebis par foyer, fournitures scolaires pour l’école dans l’un des camps.

Malheureusement, malgré l’accueil de Bouya et les bons plats de Maud sa femme, notre séjour à Tombouctou arrive à son terme. Il nous faut partir et refaire toute la piste jusqu’au Burkina Faso. 

Après 2 jours de voyage, nous arrivons à Gourcy où Silas nous attend pour nous faire visiter l’orphelinat, un bâtiment tout simple avec une école primaire.

Nous avons été très impressionnés par l'engagement du pasteur Silas. Aujourd'hui, malgré des structures insuffisantes, il secourt plus de 80 enfants. La demande est énorme. Il a 3 bébés en permanence chez lui avec sa femme et ses propres enfants. A l'orphelinat, il y a aussi 4 bébés, des dizaines d'enfants de moins de 15 ans et quelques grands qui aident aussi les plus petits. D’autres sont placés dans les familles chrétiennes de l'église. Nous avons vu la charité en action, notre égoïsme occidental nous a sauté aux yeux : c'est nous qui étions les pauvres et les aveugles au milieu d'un Evangile vécu en actes et non en paroles seulement…

De retour à Ouagadougou, on a pu visiter l'orphelinat du pasteur Jude à 30 km du centre de la capitale. Avec peu de moyens aussi, il essaie de sortir de la misère et d'éduquer des grands garçons. Nous avons rencontré Clément, un chrétien très talentueux dans l'humanitaire qui veut aider Jude à se structurer pour être plus efficace. On a visité les bâtiments de son association, c'était très encourageant de voir aussi une belle œuvre qui n'a que 10 ans, bien implantée dans les quartiers pauvres de Ouaga... L’accueil était chaleureux aussi… 

Nous avons aussi été reçu à diner par la maman d’une jeune fille qui est parrainée depuis la France avec LDR. Elle vient d’avoir son baccalauréat et veut faire une université commerciale à Ouaga . Un avenir fait d’espérance s’ouvre devant elle. Malgré les moyens limités de chaque partenaire, nous avons pu nous réjouir avec eux de ce que ce que nous faisons ensemble en collaborant depuis la France car nous avons pu voir de nos yeux que cela porte du fruit. Cela concerne déjà une centaine d’enfants et des familles entières. Une goutte d’eau, il est vrai, dans cet océan de misère, mais nous avons pu voir que chaque projet fait renaître l’espoir…
